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NOTES & REMARQUES

DE

Charles-Auguste-Nicolas BERBIER

de Courfaivre
Sur la Révolution dans le Mont-Terrible

(1793-179(5)

(Suile.)

1795

Vers le 1" janvier 1795 1a municipalité a

reçu les ordres qui lui ordonnent de faire l'état
des roues ei des maréchaux ferrants qui existent

dans la commune, à ce moment, et de
mettre en réquisition tout le bois propre à l'aire
des chariots.

Il est ordonné à la municipalité de l'aire la
visite des chariots, de voir s'ils ont de bonnes
roues, et de les mettre en réquisition pour la
nation.

Le 6 janvier le poste militaire placé en
Bellevie a tué un garçon de Courrendlin. Ce

garçon s'en allait du village. Arrivé à la
frontière, le factionnaire lui cria : Halle-là. mais
il continua son chemin, et le factionnaire lui
lâcha son coup de fusil a vingt pas sur le
territoire de la prévoté, là où il n'avait rien à lui
dire. Le pauvre garçon a eu la tète fracassée.
On a conduit ce poste-là contre l'armée.

Le 8 janvier la municipalité a reçu les
ordres que notre commune fournirait huit chars
de foin pour son contingent, mais on a fini par
obtenir de n'en pas donner.

Dans les premiers jours de janvier, la

municipalité a reçu de la Convention nationale un
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Il fallut pourtant se quitter, et, sur l'ordre
du docteur, la mère et le fils se retirèrent dans
leurs chambres respectives, mais à peine Yvan
put-i sommeiller quelques heures. L'angelus
matinal l'éveilla, et, soudainement au son de
la cloche argentine, vibrant dans l'air pur des

montagnes, l'infirme entendit dans sa pensée,
lout un essaim de nouvelles mélodies touchantes

et chantantes, où l'on dirait que l'âme
humaine parle véritablement avec des sons.
Ces mélodies seraient son action de grâces.

décrel que le maximun esl fini et que le
commerce est libre. Toutes taxes sont levées, on
(fail) comme on veut.

Le 9 janvier 1795 la municipalilé de Courfaivre

à dressé une pétition au district pour lui
représenter combien il fallait de fourrage pour
les bètes malades, car le district réclamait de
nouvelle livraisons de foin ; la pétition a été
envoyée, mais le district a envoyé un ordre que
nolte commune devra fournir deux voitures à

Delémont pour aller mener du foin à Porrentruy

le lendemain.
11 faudra encore y aller le 14 et le 18 janvier,

avec deux voitures chaque fois, ce qui fait six
voitures.

Le 21 janvier on a fait une fêle à Delémonl,
une mortelle... Ils ont sonné la grande cloche
de l'église par deux fois, il ont tiré les canons
et ils onl prêché deux heures de temps, Un
décret de la Convention ordonnait de faire la

fête dans toute" la république française, parce
que c'esl le jour anniversaire où le roi a été
guillotiné. Il était ordonné aux agents nalion-
naux de veiller à ce qu'on ne travaillât pas.
On n'a pas fait la fête à Courfaivre, parce que
la municipalité n'a reçu communication du
décret qu'à 4 heures après midi.

Le 22, il est arrivé un décret qui ordonne
aux municipalités quand les parents des citoyens
qui sont au service de la république, viendront
à décéder, d'aviser le juge de paix pour mettre
les scellés, faire l'inventaire de leurs biens et
soigner leurs alîaires.

Le 23 janvier, la municipalité a reçu les
ordres du département, qui ordonnent de tuer
toutes les bètes qui viendront à être attaquées
de la contagion.

Le 23 la municipalité a reçu les ordres que
noire commune fournirait dix mille livres
pesant d'avoine. On a envoyé un homme au dis-

Malgré sa faiblesse, malgré son état d'anémie,

le cerveau demeurait puissant chez ce fils
de la Bocellini. De nouveau, il venait d'être
saisi par l'inspiration musicale, et, oublieux de
sa santé qui déclinait, lout l'été il se cloîtra dans
le pavillon tapissé de roses et perdu dans les
verdures du jardin antique. A part une visite
quotidienne à la Grotte, il ne quittait guère son
œuvre, il y travaillait avec cette ardeur
fiévreuse, cette passion frémissante, qui
fait vibrer l'artiste lorsqu'il subit l'inspiration.
André Riancey s'efforçait de calmer celte lièvre,
qui consumait les dernières forces d'Yvan,
mais est-i! possible d'arrêter l'essor du génie?
La lame a toujours usé le fourreau. On eût dit
que le pauvre infirme voulait se presser pour
laisser quelque chose de lui sur terre ; quelque

chose qui prierait la Vierge, qui la bénirait,

qui redirait à |ous les gloires de Marie et
l'infinie bonté du Dieu tout-puissant, du Dieu
Créateur.

Comme il travaillait I Parfois, il lui arrivait

Irict pour faire voir le peu d'avoine qu'on avait
récollé à Courfaivre, vu qu'elle a élé grêlée.
Le district a envoyé un commissaire pour en
faire la visite, lequel a trouvé 018 pénaux
(boisseaux). Sur cela, le district 2 envové de
suite l'ordre à la municipalité d'en livrer 308
boisseaux à Delémont. On y a mené une
voiture le 24, et une seconde le 25 et il a fallu
mener le restant à Porrenlruy avec deux
voitures le 28. Le commissaire avait trouvé 018
pénaux d'avoine, etil a fallu en donner 016
pour l'armée.

Le 30 janvier, la municipalilé a reçu de la
Convention nationale de Paris un décrel qui
condamne à la peine de mort quiconque sera
connu pour transporter des denrées de
première nécessité dans les pays étrangers.

Le 31 la municipalité a reçu de la Convention

un décret qui rappelle les émigrés des
déparlements du Haut-Rhin, du Ras-Rhin et du
département du Mont-Terrible. Tous ceux qui
onl émigré depuis le 1er mai 1793 peuvent
rentrer ,excepté les nobles et les prêtres :

encore les prêtres qui renonceront à leurs prestiges,

qui auront des métiers et qui auront quitté
le pays depuis celte date pourront rentrer

en produisant un certificat de la municipalité
constatant l'époque de leur départ, signé
par huit témoins.

Il n'y a pas à Courlaivre d'autres émigrés
que ceux qui avaient perdu à la milice et ceux
de la première réquisition.

Vers le 28 ou 29 Janvier 1 795 le domestique
du postillon de Delémont qui venait de

Rienne avec une voiture à quatre chevaux,
chargée de marchandises, un tonneau 'de sucre",
un tonneau de café etc. passant sur les selles
de Boujean, a malheureusement versé de
manière à ce que les chevaux el la voiture sont
tombés en bas des roches. Le domestique et

d'approcher un mouchoir de ses lèvres, et la
(ine toile s'empourprait ; mais il ne parlait à

personne de ses chachements de sang, il les
laissait surtout ignorer à sa mère. Pourquoi la
troubler dans son bonheur d'avoir retrouvé à
la Grotte, avec la foi ardente et l'espérance
infinie, le calme et la paix?

Une partie de l'été s'écoula donc dans un
grand bonheur, dans une paix du ciel. Quant à

Yvan, il voulait pecfeclionner, jusque dans ses
moindres détails, son oratorio. Si détaché qu'il
fût de toutes choses, ici-bas, il conservait,
cependant, un grand attachement pour cette œuvre

musicale, qui était son âme même, et quelque
chose de subtil et d'infaillible disait, au

jeune homme, qu'il n'avait pas fait une œuvre
banale, et que son oratorio aurait du retentissement

dans le monde des arts.
Il était achevé, et un éditeur avail accepté

d'en prendre connaissance. Cet éditeur élail
lui-même un juge impeccable.

Sa réponse fut favorable. Sous sa sévérité



les chevaux odt élé lus el le chargement
perdu.

Au mois de janvier 1795 le pénal d'époute
(épeaulre) se vend 4 livres de Bàle numéraire;
les moulures se vendent un écu neuf; la livre
de beurre vaut dix el 12 sols ; le savon se vend
22 sols ; le lai u

1 " sols ; les petits cochons à la

mamelle deux écus neufs; les veaux de quinze
jours sept écus et deux louis ; la livre de

fer se vend cinq sols ; le colon se vend 25 sols ;

les poules se vendent 25 el 30 sols ; le pot de

vin 16 et 20. sols; l'huile H sols le chau-

vace (chopine) ; un œuf 4 rappes ; une oie 20
sols.

Le 30 janvier tous les villages ont reçu les

ordres pour aller mener des convois de Cer1-

nay jusqu'à Landau. Gomme à Bassecourt il
leur faut six voitures, l'ordre porte qu'ils
prendront des c hariols à échelles à Courfaivre. On
est quitte de celte corvée dans notre village,
parce qu'on n'a pas de bidets et de cavales.

Le 5 février la municipalité a reçu un décret
de la Convention nationale de Paris qui lui
ordonne de faire le recensement de loules les

pièces de bélail qu'on a perdues à Courfaivre,
et de celles qu'on a pu guérir el d'en évaluer
la valeur, comme aussi h valeur des maisons

brûlées avec indication du nom des incendiés.

On devra aussi fournir tous les baptistaires
des filles et garçons, des hommes el des

femmes.

Le 8 février on a publié au son du lambour

que les Français ont pris toute la Hollande avec

Berg op Zoom.

On a aussi annoncé au son du lambour que
tous les émigrés qui reviendraient, devraient
aller se faire inscrire au dislrict.

La main-d'œuvre agricole

La main d'œuvre est devenue très difficile
dans nos campagnes el de lous côtés on n'entend

que plaintes sur ce su jet, plaintes justifiées
il faut l'avouer. Les causes de la rareté de la

main d'œuvre sont nombreuses et pour n'en
citer que quelques-unes des principales nous
citerons : l'émigration des habitants des campagnes

vers les villes, l'extension des grands Ira-

qui signalait quelques légères défaillances, se
devinait l'enthousiasme. Il prometlail de faire
imprimer l'œuvre.

Mais, dès le lendemain, Yvan recevait la

plus étrange des missives.
L'édileur lui écrivait :

« Monsieur,

« Qu'allez-vous penser de ce que je vais
vous écrire1? Au premier moment, je me suis
moi-même indigné; mais, comme il s'agit pour
vous de choisir entre la gloire* qui sera
certaine ou une véritable fortune qui vous est
proposée, et qui vous serait versée sur l'heure
même, j'ai cru que je ne pouvais passer sous
silence l'offre que je suis chargé de vous faire.
Par une indiscrétion d'un de mes employés,
auquel j'avais dit mon contentement de rencontrer

enfin, au milieu de toutes celles qui me
sont soumises, une œuvre de réelle valeur, l'existence

de votre oratorio a été connue. Et voici
qu'on offre de vous l'acheter. Celui qui se
présente pour acquéreur n'hésitera pas à vous
verser la somme que vous demanderez. Sa

fortune esl grande, et il ne comptera pas ;

vaux publics, les exigences du service militaire
et de la division de la propriété. Ce qui rend
encore la main d'œuvre difficile, ce sonlle;
exigences de plus en plus grandes des ouvriers
qui, non seulement veulent des silaires plus
élevés, mais exigent encore une nourriture
plus substantielle et plus de boisson surtout.
En outre les rapports entre patrons et ouvriers
sont plus difficiles qu'autrefois, la simplicité et
la cordialité qui existaient alors n'existent
plus.

Celle difficulté de la main d'œuvre se fail
sentir partout et exerce une grande influence
sur la culture du sol. P( '

griculleur c'esl
une question des plus importâmes el qui est en
grande partie la cause des souffrances de
l'agriculture. On a bien invenlé une foule
d'instruments qui diminuent dans une cerlaine
proportion la main d'œuvre, mais d'un aulre côté
îa culture intensive exige plus de travail et un
travail mieux fait.

Le chômage forcé de l'ouvrier de campagne
en hiver est une chose fâcheuse mais à laquelle
i) esl difficile d'apporter un remède dans un
pays de petite el de iuoyennrie culture. En
grande culture on peut annexer une industrie
quelconque à l'exploitation du sol et occuper
ainsi les ouvriers qui restent alors plus volon-
ters à la campagne sachant qu'ils y seront
toujours occupés. Dans les contrées où il y a de
grandes forêts à exploiter le. travail ne manque
pas non plus en hiver. Dans nos montagnes
même nous voyons le cultivateur se faire
horloger pendant l'hiver ou l'horloger se faire
cultivateur comme on voudra, mais là il y a toujours
de l'ouvrage. Nos plaines ne se trouvent
malheureusement pas dans ces conditions et tandis

que nous rétribuons fort bien la main d'œuvre
pendanl les grauds travaux de l'été, nous ne

pouvons la rétribuer que très parcimonieusement

en hiver. Les journées sont longues en
été, trop longues même pour un travail pénible,

tandis qu'en hiver elles sonl trop courtes,
mais que faire quand la nuit vient avant 5
heures du soir ; il faudrait un travail qui pût se
faire à la lumière et nous n'en avons pas dans
nos fermes.

La petite culture ne se trouve guère dans

une position plus avantageuse, tandis que le

petit cultivateur occupe difficilement son temps
l'hiver il est harcelé d'ouvrage l'été et doit souvent

avoir recours au travail salarié. Malgré
celte position désavantageuse le bon ouvrier de

campagne sobre et économe cherche à amasser
un petit pécule qui lui permette d'acheter un

mais il met une condition essentielle: c'esl

que vous l'autoriserez à se parer de votre
jeune gloire. Voire nom demeurera inconnu,

tandis que le sien sera imprimé sur la
partition.

J'ai bondi d'indignation à l'énoncé d'une
si étrange proposition, puis, j'ai rélléchi. Je me
suis dit que vous étiez jeune : que vous pourriez

composer des œuvres nombreuses ; que
la fortune, atteinte dès le commencement d'une
carrière d'arlisle, n'est pas à dédaigner; qu'elle
facilite le chemin. Donc, répondez-moi pour
que je puisse faire connaître votre décision à

l'acheteur anonyme, qui ne se nommera que
lorsque l'acte de vente sera conclu, et

moyennant que votre parole lui promette
le secrel. Je n'ai pas de censeil à vous donner.

« Soyez assuré, cher monsieur et ami. de
toute ma considération et de toute mon
admiration pour voire talent.

«. AllBROISE Guillet. »

Y'van replia la lettre; son pâle visage s'était
couvert de rougeur. Il s'indignait à la pensée
de perdre tous ses droits sur son œuvre, même

lopin de terre, où il sera son maître, c'esl là un
sentiment que l'on doit respecter et encourager
car ce propriétaire- là est toujours un homme
tranquille, éloigné de ces- utopistes qui veulent
tout mellre en commun, parce qu'ils n'onl
jamais su acquérir quelque chose pour eux par
leur travail.

Nous voyons bien des fils de cultivateurs
sortir de chez eux, pour se rendre à la ville où
les salaires sonl plus réguliers et plus élevés.
revenir ensuite s'établir au village avec ce qu'ils
onl su économiser, nous ne saurions les blâmer
de cette conduite; mais il serail infiniment
préférable que ces jeunes hommes restassent à la

campagne et pussent y faire les mêmes économies

lout en gardant les mœurs simples de la

campagne. Malheureusement en hiver comme
nous l'avons déjà dit, les salaires sont peu de

choses el c'est à peine s'ils suffisent à l'ouvrier
pour s'entretenir, et pour peu qu'il ait de la

famille cela devient une impossibilité.
Les gouvernements devraient conserver pour

l'hiver lous les grands travaux d'utililé publique

tels que routes, chemins de fer, canaux.
etc., mais au lieu de cela ces travaux se font
généralement dans la bonne saison alors que la

campagne a le plus besoin de bras. Ces travaux
seraient un peu plus coûteux l'hiver, c'est possible,

mais qu'est-ce que cela à côté de ce grand
avantage, de retenir la populalion rurale dans

son milieu en lui permettant d'occuper son

temps dans une saison où les terres sont
inabordables et que les travaux de campagne
cessent forcément.

Que dire encore de ce militarisme qui nous
envahit peu à peu. nous petit pays neutre.
aussi bien"que les grands Etals qui ne rêvent

que conquêtes et accroissement de puissance.
On fail des rassemblements de troupes qui enlèvent

une grande partie des hommes valides

juste au moment où la culture a le plus besoin
de bras. On fixe les écoles de recrues, de

répétition el autres au milieu de l'été au lieu de
les fixer, en se basant un peu sur les besoins
de l'agriculture, en hiver, au moins en bonne

partie.
L'ouvrier des villes esl bien moins à plaindre

sous le rapport du travail que celui des

campagne? et cependant c'est lui qui se plaint
le plus. A la ville, il y a aussi des chômages.
mais ils sonl moins longs qu'à la campagne et

l'ouvrier peut trouver d'aulres travaux que
sa spécialité tandis qu'à la campagne l'ouvrier
n'a pas celle ressource. Malheureusement
l'ouvrier qui va à la ville revient difficilement à la

celui de la signer, et il méprisait cet
inconnu, qui voulait se parer de la gloire d'au-
Irui.

Péniblement il se traîna au jardin, pensant
que l'air rafraîchirait son front brûlanl. La
saison était belle, le temps doux, le jardin
ressemblait à une mer de verdure. Toul en s'oc-

cupanl à écussonner des roses, Marie-Alice causait

amicalement avec André Riancey. Comme
elle avait pris en goût ce pelit ermitage voisin

de la grotte! Comme elle était paisible au
milieu de ces plates-bandes de rosiers, couverts
de roses blanches, comme si on les destinait
toutes à composer des bouquets pour la Vierge.
Là, elle oubliait ses tristesses passées, ses

inquiétudes d'argent, inquiétudes cependant qui
ne larderaient pas à reparaître sous forme de

traites à payer. Car, hélas! le gouffre de
misère, creusé par les folies de Boleslas, n'était

pas comblé. Marie-Alice avail bien l'intention
de se remettre au travail. Jamais, jamais, elle

ne remonterait sur une scène de théâtre, où
Dieu e»t si souvent offensé; mais elle donnerait
des leçons, elle formerait des élèves.

(La suite prochainement.)
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